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Chaque ferme morvandelle cultive un champ de blé, un autre d'orge, un 
carré de betteraves, un "journal" (mesure de superficie correspondant à 
22,85 a) ou deux de pommes de terre ; le reste des terres labourables est 
généralement consacré aux différents fourrages. Le maintien des cultures cé-
réalières, le rôle secondaire des plaites sarclées et l'importance des cu l ­
tures fourragères caractérisent un système de culture complexe auquel des 
causes diverses donnent une perpétuelle mobilité. 

Les FORMES CULTURALES au DEBUT du SIECLE 
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S i l e pays est en général mauvais, cependant, i l a de toute chose un 
peu : toutes les formes d'héritage : les jardins, les vergers, les prés, 
les chaintrès, les chaumes, les vignes. Actuellement encore, l e damier dia­
pré des cultures est un des t r a i t s caractéristiques du paysage morvandiau. 
Malgré le chaulage, l a brabant, l e défrichement des landes et l'asséchemett 
des marais, les formes agricoles sont restées variées et nombreuses. E l l e s 
sont fonction de l a topographie. 

1- Les JARDINS, les ARBRES FRUITIERS 
Toutes les habitations morvandelles possèdent un petit jardin, à l a 

fois f r u i t i e r et légumier, souvent avec deux ou trois paniers de mouches à 
miel adossés au mur du bâtiment. Le jardin est surtout l a terre des légumes. 
Tous les légumes profitent bien, mais i l ne faut pas emblaver trop tôt, car 
alors gare au fr o i d . Ainsi les pommes de terre précoces, plantées f i n mars, 
risquât fort d'être détruites. I l ne faut pas les confier au sol avant l e 
7 ou l e 15 a v r i l . S i les légumineuses sont encore peu variées, l a qualité du 
chou et des salades est suffisante pour nourrir les habitants. La qualité 
des haricots et des navets est estimée. 

Par contre, les vergers ne rapportent que des produits médiocres et à 
demi sauvages. En dehors des noix et des châtaignes que l'on récolte dans l e 
moyen-Morvan (Brassy, Mhère, Ouroux...) et sur les pentes méridionales du 
Haut-Morvaa, dans les vallées tributaires de l a Celle, jusqu'à Anost et 
Cussy-en-Morvan (où les gros marrons sont glacés par les confiseurs), tous 
les f r u i t s du massif ancien laissent à désirer : vigne : r a i s i n acide ; pom-



miers et poiriers : f r u i t s ridés et sans saveur. Seul l e g r i o t t i e r , planté 
le long des héritages pour s e r v i r de haies, donne un f r u i t u t i l i s a b l e . Dis­
tillé à l'alambic, i l sert à f a i r e un kirsch de bonne qualité. Malheureuse­
ment sa cueillette cause des dégradations aux clôtures. 

D'autre part, les récoltes fruitières sont assez aléatoires, car i l 
peut geler jusqu'au 25 mai ( l e s nuits des 15, 16 et 17 mai sont considérées 
comme étant les plus dangereuses). Néanmoins, l a quantité et surtout l a qua­
lité des f r u i t s ont f a i t de grands progrès depuis l'introduction de bonnes 
variétés, pour l a plupart apportées des autres régions, soit par des châte­
lai n s , soit par des Morvandiaux ayant voyagé. Quelques arbres, principale­
ment à floraison tardive, pourraient être choisis en vue de l'obtention du 
cidre en bas-Morvan ou du poiré. Les pommeraies se développaient autrefois 
sur les pourtours du Morvan : Âvallon en a tiré son nom. Le Morvan a quel­
ques cognassiers ou "couéniers" et pêchers, des pruniers. I l est étonnant 
qu'il y a i t peu de ce r i s i e r s , alors que tant de merisiers pourraient servir 
de porte-greffes. 

Le Bas-Morvan est plus favorisé pour l a culture fruitière ( f r a i s e s , 
pommes). A Mhère, on a obtenu une année une poire pesant un kilogramme et 
ayant 38 cm de circonférence. 

2- Les OUCHES 
Les ouches ou "huices", où se sont accumulées les alluvions, sont les 

meilleures terres morvandelles, les plus f e r t i l e s , situées dans le voisina­
ge des habitations (quelques communes, tel l e s que Gâcogne, Mhère et Chaumard, 
plus favorisées sous le rapport du climat, sont plus f e r t i l e s que les autres 
et forment l e "bon Morvan"). Le plus souvent, l'emplacement de l'ouche a dé­
terminé celui de l a chaumière. Dans les ventes, le jardin n'est jamais sépa­
ré de l a maison, l'ouche forme un lot à part. E l l e a toujours été recher­
chée pour ses qualités exceptionnelles. C'était un sol privilégié, plus f e r ­
t i l e que les arènes granitiques des habitations élevées, l a litière des 
étables l u i étant presque exclusivement consacrée. Une bonne ouche ne se re­
posait jamais. On y voyait successivement du froment, du chanvre, des légu­
mes, de l a navette. Chaque propriétaire possédait son ouche, car e l l e four­
ni s s a i t à tous les besoins du ménage. 

Depuis les derniers perfectionnements, l'ouche est avant tout l'empla­
cement où l'on cultive l a pomme de terre. La treuffe a toujours eu une répu­
tation méritée. E l l e sert à l a nourriture des habitants et à l'engraissement 
des porcs. C'est en outre un des rares a r t i c l e s d'exportation des Morvan­
diaux. Aussi sa culture a débordé l'étendue de l'ouche (de même pour les 
f r a i s i e r s dans l a commune de Marigny-1* E g l i s e ) . 

Cette plante semble appelée à devenir une richesse essentielle du 
Morvan. En eff e t , en plaine, sa culture est rapidement dépréciée par l'appa-



r i t i o n des maladies dites de dégénérescence, dont plusieurs savants, notam­
ment hollandais, ont établi qu'elles étaient dues à des virus f i l t r a n t s . Au 
bout de deux à trois ans, les rendements diminuent dans des proportions va­
riant de 50 à 80 %» Dans nos montagnes, au contraire, et grâce au climat 
dont c e l l e s - c i jouissent, ces maladies sont assez rares, car les principaux 
agents qui les transmettent, pucerons et punaises, s'y développent très peu. 
Aussi l e Morvan e s t - i l l'une des régions idéales pour fournir des plants sé­
lectionnés. La première expérience fut f a i t e dans l a ferme des Ligerons, 
commune de Gien-sur-Cure. Des syndicats de sélection, contrôlés par l a commis­
sion o f f i c i e l l e du ministère de l'agriculture, furent ensuite formés : à 
Lormes syndicat du Morvan-ouest, à Gien-sur-Cure syndicat du Haut-Morvan, à 
Jaulieu syndicat du Morvan-est. Ceux-ci ont produit, en 1942, 1 500 tonnes 
de pommes de terre de semences, dont Saulieu a été le centre d'exportation. 

De nouvelles variétés, issues d'hybridations et de semis de graines et 
susceptibles de sat i s f a i r e le goût français, ont été créées en terre morvan­
delle. Depuis novembre 1942, une importante maison française s'est i n s t a l ­
lée à Montabon près Saulieu et à l a Chaux près Alligny. De ces efforts, naî­
tr a probablement l a prospérité de nos paysans. Notre pays achète en effet 
ses plants en Allemagne, aux Pays-Bas... 

Le topinambour et l a l e n t i l l e sont peu représentés. Les betteraves et 
carottes fourragères occupent une place relativement limitée. 

3- Les CBAMPS 
Les champs sont inégalement répartis à l a surface du Morvan. I l s sont 

plus nombreux au contact des marges calcaires, sur les tufs porphyritiques 
très riches en apathite et sur les schistes pourris du dévonien. Par contre, 
le gneiss, le granité et l a granulite sont les plus dépourvus de terrains 
cultivables. La teneur en calcaire des différents sols règle encore les 
principales parties de l a technique agricole, l a qualité des engrais, les 
manières du labour, l a composition des assolements. 

Pendant l a première moitié du 19e siècle, à l'époque des défrichements 
des landes, l'écobuage a été seul employé. Par une journée chaude d'été, ou 
quand le vent du nord-est en hiver avait tout desséché, on mettait l e feu 
aux fourrés et l a cendre égalisée sur l a terre fav o r i s a i t pour un an ou 
deux les moissons de seigle ou de sarrasin. Cet usage a cessé avec l a dimi­
nution des terres oisives. 

Le chaulage a remplacé l'écobuage. Longtemps, l a chaux a été le seul 
amendement employé. Dans l e bas-Morvan, une propriété bien chaulée conser­
v a i t ses qualités productives pendant huit ou dix ans. Malheureusement, cet­
te méthode a été appliquée partout et sans discernement. Cependant, sur les 
terres exposées au nord, l a chaux reste l'amendement l e plus employé comme 



étant susceptible de produire plus de chaleur. En général, le Morvandiau es­
time peu les sols exposés à l'ouest ou battus par les vents rigoureux du 
nord : i l s sont froids, humides, parsemés de joncs, de fougères et de mous­
se. Les coteaux réchauffés par le s o l e i l du matin ou du midi sont autrement 
f e r t i l e s . Avec moins d'engrais, i l s produisent des récoltes plus luxurian­
tes. 

Ce que le laboureur préfère, c'est l a bonne terre, l a patoïïelle, gras­
se à souhait, lumineuse, qu'on laboure deux foi s l'an, en forme de cintre 
concave au centre, légèrement relevée sur les bords. On l a trouve sur les 
bords du Morvan ( l e grand Cintre) ou au centre des hautes cuvettes (les 
Chain très). Ce n'est que sur ces sols que l'on peut u t i l i s e r une charrue à 
soc profond, attelée de trois chevaux, deux au timon, un en pointe. Partout 
a i l l e u r s , les labours sont f a i t s par les boeufs, à l'automne pour toute 
l'année, en planches étroites et très relevées, connues sous l e nom de hâtes 

La différence des assolements en sol calcaire et sol ancien est établie 
depuis longtemps. Du temps de Vauban, les terres du Morvan ne se labouraient 
que de s i x à sept années l'une. Plus tard, l'assolement devint triennal, 
sur les granités : sarrasin, seigle, avoine. L'arbre était presque toujours 
rompu par de grandes jachères couvertes de genêts élevés, sous lesquels 
poussait une herbe fine qui servait de pâture au bétail. Aujourd'hui, l a j a ­
chère a presque entièrement disparu de l a culture. Le chaulage a f a i t adop­
ter partout des assolements plus rationnels. 

Dans l'est et le sud, où les sols sont les plus f o r t s , i l s se sont ré­
partis sur onze années : plantes sarclées, blé, avoine, pâtures fauchées, 
pâtures livrées au pâturage (ray-grass, houlque, trèfle blanc, trèfle hybri­
de, fromental) ; blé, plantes sarclées après fumure et chaulage, blé, avoine 
trèfle, blé. Au centre et dans l'ouest, où les terres sont plus légères, 
l'assolement est sur neuf ans et sur cinq ans : plantes sarclées, blé, trè­
f l e , avoine, prairies temporaires. Dans les deux cas, l a culture est condui­
te de manière à f a i r e rendre l e maximum aux plantes fourragères et aux gran­
des céréales, l'avoine et le blé (rendement 6 à 7 doubles décilitres au dou­
ble) . Dans le Haut-Morvan, l e blé occupait, dans l a commune de Château-
Chinon, en moyenne les 2/6 de l a surface cultivée, l'avoine l/6, l a pomme de 
terre 2/6, l e seigle et les plantes fourragères l/6. 

Les plantes industrielles 
Le sarrasin n'est plus conservé que sur les sols très inclinés, sur 

les terres où l'épaisseur de l a couche arable est trop faible pour qu'on y 
puisse u t i l i s e r l e chaulage. I l servait à f a i r e un pain noir, grossier, 
lourd, mais nourrissant, des bouillies pour les enfants, des galettes de mé­
nage croustillantes, les "grapiaux". Le chanvre et l a navette ont eu le même 
sort. On réservait au chanvre l a meilleure partie de l'ouche, dans une ter­
re bien préparée et bien fumée. Avec l e "cemnée", on fabriquait les cordes 



nécessaires à l'activité agricole ; avec l e chanvre passé à l a broie, 
on f a i s a i t des étoffes. La navette entretenait jadis les nombreuses huile­
ries du Korvan. 211e a disparu insensiblement depuis La mise en oeuvre des 
voies ferrées. E l l e persistait encore dans les communes du Haut-Morvan où 
les communications n'étaient pas encore aisées, au début du siècle. E l l e 
avait été reprise pendant l a dernière guerre, mais maintenant e l l e a complè­
tement disparu. L e s cultivateurs avaient même semé pour les besoins person­
nels de l a betterave à sucre, de l a chicorée à café, voire tenter de f a i r e 
pousser l e caféier. 

LftS céréales 
L'orge, autrefois classé comme l a première des cultures d'hiver, tend 

également à disparaître. Toutefois, e l l e est encore d'un assez bon rapport. 
Le seigle tenait, avant l e chaulage, l e premier rang dans l a culture morvan­
delle. La p a i l l e servait à confectionner l e glui qu'on u t i l i s a i t pour f a i r e 
les toits de chaume, ai n s i que des objets domestiques : vannetons, ruches. 
Actuellement, l e seigle n'est plus largement représenté que dans l e canton 
marécageux de Liernais et dans celui de Kontsauche. Comme l e sarrasin, l'or­
ge et l e seigle, céréales des pays pauvres, ne font presque jamais partie 
des assolements. Le maïs et le millet sont peu cultivés. 

Le laboureur a réservé ses bonnes terres, ses engrais, ses amendements 
à l'avoine et au blé, céréales à grand rendement. L'avoine réussit très 
bien en Morvan. Le blé fut connu de tout temps en Morvan. Le blé du Morvan 
est plus lourd que celui du pays plat. Les semences du pays froid sont r e ­
cherchées sur les marges. La variété d'avenir est Côte-d'Or, apparue en 
1937. Mont-Dôme, Reims sont des espèces à préconiser en pays f r o i d . Le Mor-
vandiau u t i l i s e toute sa p a i l l e pour son bétail. La moisson commence ordi­
nairement v°rs le 20 j u i l l e t dans l e bas, l e 28 dans le moyen et le 5 août 
dans le Haut-Morvan. Ces dates ne sont pas immuables, elles sont avant tout 
fonction du temps et de l'altitude. Pour l a fenaison, Planchez a, par exem­
ple, quinze jours de retard sur Mhère. 

I l semble donc que le blé en Morvan ne montre pas cette horreur de l'hu­
midité qui arrête sa croissance en d'autres régions. L'espèce l a plus commu­
ne est le blé Tartarie à grains durs et t a r d i f s . Semé en novembre, presque 
sous l a neige, i l accumule pendant l'hiver l'humidité dont i l aura besoin 
pendant les sécheresses de l'été. 

4- L es LANDES 
Les landes ont été longtemps une des causes de l a mauvaise renommée du 

Morvan. Ces terrains portaient le nom de "terres à balais", du nom du genêt 
qui f l e u r i t au printemps, ou de " l a r i " , vocable encore fréquent dans l a to-
ponomastique du Morvan. I l s étaient recouverts d'une flore s i l i c i c o l e et hy-
grophile, composée surtout du genêt à balai, de l a grande fougère, de l a 



fougère commune, de l a bruyère commune, de l a digitale pourprée, de l a b i s -
torte, de l ' a i r e l l e - m y r t i l l e , de l a laîche flexueuse et de nombreuses espè­
ces de moutarde sauvage. 

Les genêts à balai avaient, dans l a contrée, l'étrange réputation de 
fai r e pousser l'herbe. Le laboureur ne les arrachait pas, par crainte de dé­
tériorer l a pâture. Comme les marais et les étangs, les landes faisaient par­
t i e de sa conception de l'économie rurale. E l l e s furent les premières at t a ­
quées par les progrès de l'agriculture. E l l e s ont beaucoup diminué. El l e s 
persistent sur les pentes déchiquetées de l a granulite. Cependant, toutes 
communes comptent encore quelques parcelles de ces terres oisives. Le Mor-
vandiau u t i l i s e cette végétation, quand i l ne peut l a transformer, comme 
compost de fumier et même comme fourrages d'hiver. 

5- L e s VIGNES 
I l existe quelques vignes, notamment aux environs de Mhère... Long­

temps, Saint-Péreuse a été l a seule commune morvandelle dont l a superficie 
du vignoble avait quelque importance. La vigne se trouvait bien dans l a mon­
tagne de Saint-Péreuse, abritée par les hautes montagnes du Morvan. Mais, 
en général, l a situation est trop froide et le vin produit n'est pas très 
alcoolisé : 9° à Bazoches dans les meilleures années. 

Les TYPES de CULTURE expliquent l a FIDELITE à l a POLYCULTURE 
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Dans ces fermes où les personnes âgées commandent le plus souvent, l a 
tradition joue un rôle non négligeable. Habituées aux travaux d i f f i c i l e s , 
aux rendements médiocres soumis aux caprices du temps, elle s entendent que 
les enfants continuent à cultiver les céréales, les "légumes", comme on le 
f a i s a i t naguère, quand l a production était essentiellement destinée à l a 
consommation familiale. Le souci de pouvoir vivre en partie sur l a ferme 
reste v i f dans ce pays où l'argent circule peu : dans certains hameaux, on 
continue à "échanger" son blé au boulanger ; l a nouvelle législation inter­
dit d'établir les comptes de l a sorte, mais le paysan a gardé l'habitude de 
consacrer l a vente de sa récolte de blé à l'achat de son pain. S i on achète 
davantage au boucher et à l'épicier qu'avant l a dernière guerre, l e "cochon 
salé", les jambons pendus aux plafonds noircis, le laitage de l a vache, les 
produits de l a basse-cour, de l a pêche et de l a chasse, les châtaignes dans 
le sud, contribuent largement au menu quotidien de l a famille et des en­
fants assistés. 

Années de vaches maigres et années de vaches grasses se marquent encore 
dans l e régime alimentaire ; selon leurs possibilités en nature ou en ar­
gent, les paysans savent mesurer leur appétit ou leur gourmandise. L'habi­
tude de se nourrir sur les produits de l a ferme en a perpétué une autre : 



entre voisins, on ne se vend pas, mais on "échange" volontiers selon l a 
chance qui permet tantôt à l'un, tantôt à l'autre, d'avoir de belles carot­
tes ou des pommes abondantes. Ce souci d'autoconsoremation n'est pas dévelop­
pé au même degré dans toutes les fermes : pour les uns, i l reste une impé­
rieuse nécessité, pour les autres une simple habitude qu'on secoue chaque 
jour davantage mais qui garde une sorte de signification morale dans cette 
montagne où l'admiration va encore aux familles qui savent se priver, c'est-
à-dire vivre sur ce qu'elles produisent au l i e u de courir chez les commer­
çants, dépenser l'argent qu'un Morvandiau trouve mieux placé dans l'achat 
d'un lopin de terre ou d'une belle paire de boeufs. 

La grande partie de l a production agricole est subordonnée à 1'élevage ; 
le souci de nourrir les bêtes revient sans cesse dans les conversations et 
quand les blés sont sous l a grêle, c'est à ses vaches que pense le Morvan­
diau : les cultures non fourragères elles-mêmes sont destinées en partie à 
l'étable et à l a bergerie. La litière peut être fa i t e de fougères séchées et 
l a p a i l l e sert de nourriture au bétail pendant les longs hivernages où elle 
est servie mêlée au foin. La récolte de céréales toujours insuffisante o b l i ­
ge l e Morvan à en acheter régulièrement aux pays de culture ; l e commerce 
se f a i t avec l a campagne berrichonne ; i l est très important les années de 
mauvaise récolte de foin ; i l f a i t l'objet de discussions interminables sur 
le prix, l e poids ou l'humidité des livraisons. Quant aux grains, i l s ser­
vent couramment à " f i n i r " (engraisser pour l a livraison) les bêtes. 

I l est donc impossible, dans le système de culture, d'isoler l a récol­
te deaâréales, même s i l a surface des cultures non fourragères reste une 
dojjnée f a c i l e pour caractériser le mode d'occupation du s o l . C'est l a place 
relative des cultures fourragères qui permet de préciser l a subordination à 
l'élevage : prairies a r t i f i c i e l l e s à base de légumineuses, fourrages annuels 
que les modes font varier, prairies temporaires incluses dans l'assolement, 
jouent un rôle essentiel dans l'alimentation du bétail, un rôle variable 
d'une ferme à l'autre qui caractérise le système de culture tout entier. 

Ce sont les fermes d'une superficie inférieure à 50 ha qui accordent 
l a plus large place aux fourrages cultivés ; elles courent même le risque 
d'en produire inconsidérément. Plus limitées souvent dans leurs p o s s i b i l i ­
tés d'équipement, les grandes exploitations ne consacrent pas toujours 10 °/o 
de leur superficie à ces cultures et pratiquent un élevage plus extensif. 

Quelle que soit l'importance de l a subordination à l'élevage, l a dépen­
dance n'est jamais absolue. S»il veut avant toute chose bien nourrir ses bê­
tes, l e cultivateur espère également vendre une partie de sa récolte. C'est 
aussi pour gagner quelque argent que le paysan du Morvan produit blé, seigle, 
pommes de terre. I l a besoin de cet apport en f i n d'été. La vavte du blé re­
présente en moyenne 58 % des quantités récoltées ;oelle des céréales secon­
daires n'intéresse que 11,6 % de l a production car elle s sont davantage em­
ployées sur place ; le quart des pommes de terre du Morvan serait vendu 
en dehors des fermes. 



Selon les années, bonnes ou mauvaises, les marchés favorables ou non, 
les modes agronomiques, selon l a valeur des chefs d'entreprises, leur coura­
ge, leur hardiesse, l'agriculture morvandelle hésite perpétuellement entre 
une production à destination commerciale, l a subordination à l'élevage et 
le vieux souci d'autoconsommation que l a moindre crise f a i t renaître. 

I I I - Les INCOHERENCES du SYSTEME de CULTURE 
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1- Les ROTATIONS 
La multiplicité des rotations confond tout autant que l'absence fré­

quente de rotation dans les cultures. Certains semblent adopter un assole­
ment avec rotation triennale : une année de plantes sarclées, deux années 
de céréales faisant succéder les céréales de printemps au blé d'hiver. D'au­
tres préfèrent ne pas mettre p a i l l e sur p a i l l e et font alterner pendant qua­
tre années céréales et légumes ("légumes" désigne inconsidérément bettera­
ves, pommes de terre, trèfle, haricots...). En f a i t , l a place que l'on peut 
accorder aux plantes sarclées e t aux cultures nettoyantes est beaucoup plus 
guidée par les possibilités de main-d'oeuvre que par le souci de voir se 
succéder les cultures en un même champ d'une manière rationnelle. Da rotetion 
est plus souvent conçue à l'échelle du champ qu'à celle de l'exploitation 
alors que l'assolement est décidé chaque année en fonction des possibilités 
de main-d'oeuvre et des besoins généraux de l'entreprise. 

2 - Les METHODES CULTURALES 
De même que l'assolement reste confus, de même les méthodes culturales 

manquent de précision et de continuité ; pourtant, les sols du Morvan ne 
sont f e r t i l e s que dans l a mesure où i l s sont bien cultivés. L e s procédés 
culturaux varient d'une exploitation à l'autre. Les investissements en en­
grais pour le blé passeraient de 1 à 8 ! Le même écart se retrouve pour les 
charges d'engrais de l'orge, pour le seigle ou l a pomme de terre. A l'inté­
rieur d'une exploitation, des cultures privilégiées -blé et pomme de terre 
en particulier- reçoivent l a quasi-totalité des engrais et de l a fumure. 
Une t e l l e sélection répond à un souci économique : des sacrifices sont con­
sentis pour les produits les plus importants aux yeux du cultivateur ; le 
calcul est mauvais et les fermes dont le bilan est p o s i t i f , sont précisément 
celles qui fournissent l e même effort de f e r t i l i s a t i o n sur toutes les cultu­
res. Les efforts des services agricoles ont changé certaines habitudes et l a 
zone témoin d'Ouroux a permis de sérieux progrès. 

Assolements confus, efforts discontinus de f e r t i l i s a t i o n , progrès 
lents ; tout tra h i t les hésitations d'agriculteurs mal informes qui ne sa­
vent à quel type de culture se consacrer. 
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Les CULTURES non FOURRAGERES 

L'ensemble -céréales, plantes sarclées, cultures spéciales- occupe une 
place quasi-indépendante de l a superficie globale des exploitations ; leurs 
surfaces vont de 3 à 21 ha pour les entreprises variant de 9 à 112 ha« En 
général, les fermes cultivent de 2 à 9 ha de plantes non fourragères. La 
constance de3 superficies qui leur sont accordées montre qu'elles sont con­
sidérées comme un simple rouage du système de culture ; elles peuvent à 
l'occasion rapporter quelque argent, mais on ne saurait en augmenter l'im­
portance sans danger. 

1- Les CEREALES 
Leur place étonne dans cette montagne où les étés humides ne sont pas 

rares. E l l e s occupent plus de 40 % des terres labourables dans un grand nom­
bre de vill a g e s . Certains enregistrent des pourcentages étonnants : Liemais 
dans sa plaine qui regarde au levant atteint 75 & Arleuf au coeur de sa cu­
vette 62 c/o, Villapourçon au milieu de ses monts pelés gagnés par l a friche 
56 ia. Toutes les communes où le chiffre dépasse 40 JÉ sont groupées dans l a 
partie orientale et méridionale du Morvan : malgré les grandes hauteurs 
d'eau enregistrées sur les sommets, certains secteurs y sont déjà plus secs 
que l a bordure occidentale largement exposée aux vents d'ouest ; d'ailleurs, 
les espèces semées ne sont pas les même3 au nord et au sud de l a France 
orientale. Les communes du nord accordent d'autant plus de place aux céréa­
les que les prairies assurent à elles seules l a pâture d'été et l a réserve 
d'hiver ; la. culture y est d'ailleurs plus rentable et les rendements de 2 5 
à 30 Q plus fréquents. Des raisons différentes expliquent l e maintien des 
céréales plus au sud : de Villapourçon à Gouloux, de Fâchin à Chissey, l a 
médiocrité des rendements oblige à consacrer aux céréales une certaine su­
perficie pour être assuré de récolter l a quantité indispensable à l a ferme. 

Parmi les céréales, le blé occupe l a première place. Naguère l e Morvan 
produisait seigle et sarrasin. Ce dernier, déjà bien éliminé au début du 
siècle, a presque disparu aujourd'hui (on en voit encore quelques champs 
dans les parties élevées du coeur de l a montagne). 

Le seigle s'est maintenu : en 1955, i l aurait couvert 4 000 ha pour 
13 000 consacrés au blé. Dans les villages pauvres du centre et du sud, 
dans les ter r o i r s élevés où les contraintes climatiques se font plus rudes, 
le rapport de l a surface en blé à l a surface en seigle reste alors inférieur 
à un ; à Ménessaire, à Saint-Agnan, l e maintien du seigle peut être inter­
prété comme une marque d'archaïsme. I l n'en est pas de même pour toutes les 
communes où le rapport o s c i l l e entre un et deux ; maintenue parfois par rou­
tine, l a culture du seigle a pu être étendue par choix délibéré ; l'habitu-





de de l i e r les gerbes des "chemins" à l a main, les avantages du seigle pré­
férable au blé pour l'engraissement des bêtes, son prix supérieur à celui 
du froment taxé, quelques débouchés vers des usines de pain d'épices, sans 
parler de son adaptation au pays, suffisent à l'expliquer. 

Quant aux céréales secondaires (avoine, orge ou très souvent mélange 
de ces deux dernières), el l e s sont aujourd'hui de plus en plus sacrifiées, 
le tracteur remplaçant de plus en plus l e cheval et les boeufs. E l l e s ne 
sont plus cultivées que pour les poules et les porcs et el l e s l e sont sou­
vent fort mal ; elles couvrent encore une surface à peu près équivalente à 
celle du blé pour des raisons d'assolement. 

La primauté du blé, c'est l a revanche du Morvan. Jadis pays de pain 
noir, i l a pu envisager l a culture du froment grâce à l'introduction du chau­
lage et de l a charrue brabant ; l'extension du blé a s u i v i l a construction 
du "tacot". Le Morvan continue à f a i r e du blé, à en vendre en dépit des ren­
dements atteints et des investissements exigés. Presque toujours semé à l a 
volée, i l ne succède pas obligatoirement à une plante nettoyante ; les ap­
ports en engrais sont souvent mal équilibrés et les résultats médiocres : 
quelques fermes obtiennent 25 à 30 Q, l a moyenne approche souvent de 15 à 
20 Q. Mais le blé reste l a culture noble ; on répète qu'il " f i n i t bien les 
bêtes", qu'il a l a vertu de f a i r e pondre les poules en hiver et on le c u l t i ­
ve essentiellement pour l a ferme avec l'espoir de vendre l'excédent ; les 
marges brutes, faibles s i on les compare aux pays de culture, restent supé­
rieures à celles des céréales secondaires. En dépit de ses insuffisances, 
l e Morvan reste un pays céréalier. 

2- PLANTES SARCLEES 
El l e s occupent une faible superficie. En 1955, 4 000 ha étaient consa­

crés à l a pomme de terre, 1 730 à l a betterave fourragère, sur un ensemble 
cultivable de 83 000 ha. Leur exigence en main-d'oeuvre en limite l'exten­
sion. Le "carré" de betteraves peut avoir 20 a ou 1,5 ha* On u t i l i s e les 
betteraves l'hiver lorsque les vaches commencent à perdre leur l a i t et que 
s'épuise l a réserve de p a i l l e et de foin ; les lapins en sont friands. Mais 
l a longueur des binages, les inconvénients pour l a santé des animaux font 
préférer de plus en plus les plantes fourragères. 

La POMME de TERRE 
E l l e offre l e paradoxe d'une culture très étendue dont on n'arrive pas 

à collecter des tonnages suffisants pour alimenter un commerce de style mo­
derne. Sur les arènes bien arrosées du Morvan, e l l e pousse facilement ; e l ­
le préfère les champs humides aux versants en forte pente, v i t e desséchés ; 
s i peu qu'on l u i accorde de soins, e l l e assure des rendements convenables ; 
atteignant 30 t à l'hectare dans les meilleurs cas, i l s sont plus souvent 
de l'ordre de 15 à 20 t . Toutes les exploitations en ont un champ ; malgré 


